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Laurent Binet nació en París en 1972. Hizo el servicio militar en

Eslovaquia y ha vivido en Praga. Es profesor en la Universidad

París III. HHhH (Seix Barral, 2011) es su primera novela.
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HHhH. Tras este misterioso título se esconde la
frase en alemán Himmlers Hirn heiβt Heydrich,
«el cerebro de Himmler se llama Heydrich». Esto
es lo que se decía en las SS de Reinhard Heydrich,
jefe de la Gestapo, considerado el hombre más
peligroso del Tercer Reich y una de las figuras
más enigmáticas del nazismo. En 1942, dos
miembros de la Resistencia aterrizan en paracaí-
das en Praga con la misión de asesinarlo.
Después del atentado, se refugian en una iglesia,
donde, delatados por un traidor y acorralados
por setecientos hombres de las SS, se suicidan. 

Laurent Binet narra uno de los episodios más con-
movedores de la Segunda Guerra Mundial y, posi-
blemente, de la Historia de la humanidad. Pero
tras la narración de esta hazaña empieza otra
lucha: la que enfrenta a la ficción con la realidad.
HHhH es el relato de la desesperada búsqueda de
una forma precisa de contar la Historia. Para ello
Binet lleva al lector hasta la tormenta de la
Segunda Guerra Mundial, a Berlín, Londres y
París, a la Praga actual, y en un giro literario de una
fuerza inaudita, traslada el régimen nazi al 2010.

HHhH ha sido reconocido unánimemente como
uno de los más impresionantes debuts de los últi-
mos años. Se encuentra en proceso de publicación
en 20 países. 

«Binet convierte sus escrúpulos sobre el pasado en la
esencia de esta novela, y el drama del acto de escribir es
lo que mantiene el suspense. Empuña la pluma como
una arma para el recuerdo: una forma de mantener

vivos a nuestros hermanos caídos», 
Le Monde des Livres.

«Entre la novela, la investigación y el ensayo 
literario […]. Un éxito admirable», 

Le Nouvel Observateur.

«De una riqueza enorme, admirablemente escrito,
contruido como un thriller en forma de tragedia
clásica, y magistral desde el principio hasta el fin.
Una impresionante hazaña histórica y narrativa», 

Luxembourg Wort.

«Con este libro hábilmente fragmentado en 250
pequeños capítulos, donde se confrontan –y en oca-

siones se mezclan– memoria e historia, este joven
profesor de francés demuestra ser tan buen histo-
riador como novelista. […] Un debut magistral», 

Christophe Buisson, Le Figaro Magazine.

• Premio Goncourt a la primera novela 2010
•  Premio Autor revelación por Lire y RTL
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Palmarès des ventes de livres Tite-Live/L'Express du 8 au 14 
mars 

Laurent Binet, Eric Zemmour, Pierre Bergé et 
Sandrine Bonnaire montent à l'assaut 

Par Marianne Payot, publié le 19/03/2010 à 15:52 - mis à jour le 19/03/2010 à 18:12 

L'Horizon, de Modiano et Sur le quai de Ouistreham de Florence Aubenas 

se maintiennent en tête, tandis que de nouveaux venus grimpent dans le 

palmarès des ventes de livres. 

Ils grimpent, ils grimpent 

Sans aucun doute, il aura bénéficié de l'aura du Goncourt du 1er roman. Laurent Binet voit 

en effet son HHhH (Grasset) passer de la 20e à la 6e place, avec des ventes aux alentours 

des 13 000 exemplaires. Une progression qui ne devrait pas déplaire à Claude Lanzmann, qui 

s'est fait avec un malin plaisir (eu égard à ses démêlés avec Yannick Haennel) le fervent 

défenseur du Monsieur - à ce propos, on notera l'arrivée de la réédition du livre de Jan 

Karski, Mon témoignage devant le monde (Robert Laffont) dans notre palmarès essais. 

Autres grimpeurs de la semaine : Eric Zemmour, qui, polémique aidant, saute avec sa 

Mélancolie française (Fayard/Denoël) de la 6e à la 3e place (15 000 exemplaires écoulés !) ; 

Pierre Bergé (de la 18e à la 8e place), dont les Lettres à Yves (Gallimard) ont ravi quelque 3 

800 lecteurs, ou encore Sandrine Bonnaire, qui, avec Le Soleil me trace la route (Stock) a 

troqué sa 17e place pour une 12e place bien méritée. 

Ils descendent, ils descendent 

Leurs romans datent de début janvier ou du trimestre dernier, ils n'avaient jamais décroché 

jusqu'à ce jour. Mais voilà, Franz-Olivier Giesbert vient de perdre 9 places (18e, avec 57 000 

exemplaires vendus), Laurent Seksik 11 places (22e, avec 34 000 exemplaires), James Ellroy 

11 places aussi (23e, avec 110 000 exemplaires) et Marie NDiaye 10 places (24e, avec 500 

000 exemplaires). Dans la catégorie documents, on notera un seul décrochage, celui de 

Georges Frêche qui, après avoir tout de même récolté 13 500 lecteurs, tombe de la 5e à la 

23e place. Après le plein des voix, « l'empereur de Septimanie » aurait-il fait le plein des 

ventes ? 

Ils entrent, un point c'est tout 



Du côté des romans, on pointera l'entrée d'Henry Bauchau (certainement porté par le très 

beau succès (105 000 ventes) de son précédent roman, Le Boulevard périphérique, prix du 

Livre Inter) avec Déluge (Actes Sud) et déjà 4 500 exemplaires ; d'Alyson Noël pour le tome 

II de sa saga Eternels (Michel Lafon), de Milena Agus (Quand le requin dort, Liana Levi), 

d'Erin Hunter (La Dernière prophétie Tome IV, Pocket Jeunesse) et de Françoise Bourdin 

(D'espoir et de promesse, Belfond). Côté essais, on annonce l'arrivée de Max Gallo (1940. De 

l'abîme à l'espérance, XO), d'Antoine de Baecque (Godard, Grasset) et de Michel Winock 

(Madame de Staël, Fayard). Bienvenue à eux ! 

Romans 

RangTitre Auteur Editeur Préc
Nb / 
sem 

01 L'Horizon 
Patrick 
Modiano 

Gallimard 1 2 

02 Invisible Paul Auster Actes Sud 2 2 
03 Sans laisser d'adresse Harlan Coben Belfond 7 2 

04 
Concerto à la mémoire 
d'un ange 

Eric-Emmanuel 
Schmitt 

Albin Michel 3 2 

05 L'Echappée belle Anna Gavalda Le Dilettante 4 18 
06 HHhH Laurent Binet Grasset 20 2 

07 
Le Cantique des 
innocents 

Donna Leon 
Calmann-
Lévy 

10 2 

08 
Eternels (t.II). Lune 
bleue 

Alyson Noël Michel Lafon - Entrée 

09 Incidences Philippe Djian Gallimard 5 5 

10 Hypothermie 
Arnaldur 
Indridason 

Métailié 6 6 

11 Sukkwan Island David Vann Gallmeister 8 8 

12 
Dieu voyage toujours 
incognito 

Laurent 
Gounelle 

Anne Carrière16 2 

13 Déluge Henry Bauchau Actes Sud - Entrée 
14 Le Symbole perdu Dan Brown Lattès 13 15 

15 La Première nuit Marc Levy 
Robert 
Laffont 

15 14 

16 
Le Cercle littéraire des 
amateurs d'épluchures 
de patates 

Mary Ann 
Shaffer et 
Annie Barrows 

Nil 18 47 

17 Quand le requin dort Milena Agus Liana Levi - Entrée 

18 Un très grand amour 
Franz-Olivier 
Giesbert 

Gallimard 9 10 

19 
Juste avant le 
crépuscule 

Stephen King Albin Michel - Entrée 

20 
La Guerre des clans ; 
La Dernière prophétie 
(t.IV). Nuit etoilée 

Erin Hunter 
Pocket 
Jeunesse 

- Entrée 

21 Le Premier amour Véronique Olmi Grasset - 4 



22 
Les Derniers jours de 
Stefan Zweig 

Laurent Seksik Flammarion 11 9 

23 Underworld USA James Ellroy Rivages 12 10 

24 
Trois femmes 
puissantes 

Marie NDiaye Gallimard 14 29 

25 Sévère Régis Jauffret Seuil 17 2 

26 
Le Diable vit à Notting 
Hill 

Rachel Johnson De Fallois - 2 

27 
Percy Jackson (t.II). 
La Mer des monstres 

Rick Riordan 
Albin Michel 
Jeunesse 

- 2 

28 Les Visages 
Jesse 
Kellerman 

Sonatine - 14 

29 
D'espoir et de 
promesse 

Françoise 
Bourdin 

Belfond - Entrée 

30 
L'Ombre de ce que 
nous avons été 

Luis Sepúlveda Métailié - 8 

Documents et essais 

RangTitre Auteur Editeur Préc
Nb / 
sem 

01 
Le Quai de 
Ouistreham 

Florence Aubenas L'Olivier 1 4 

02 
Le Conflit. La 
femme et la mère 

Elisabeth Badinter Flammarion 2 5 

03 
Mélancolie 
française 

Eric Zemmour 
Fayard / 
Denoël 

6 2 

04 
L'Imposture 
climatique ou la 
fausse écologie 

Claude Allègre 
avec Dominique 
de Montvalon 

Plon 3 4 

05 

Metronome. 
L'Histoire de France 
au rythme du 
métro parisien 

Lorànt Deutsch Michel Lafon 4 26 

06 
L'Homme qui 
voulait être 
heureux 

Laurent Gounelle Anne Carrière 7 33 

07 
1940. De l'abîme à 
l'espérance 

Max Gallo XO - Entrée 

08 Lettres à Yves Pierre Bergé Gallimard 18 2 

09 
Le Triomphe de la 
cupidité 

Joseph E. Stiglitz 
Les Liens qui 
libèrent 

8 5 

10 
La Méthode Dukan 
illustrée 

Pierre Dukan Flammarion 9 28 

11 Godard 
Antoine de 
Baecque 

Grasset - Entrée 

12 
Le Soleil me trace 
la route 

Sandrine Bonnaire 
conversations 

Stock 17 3 



avec Tiffy Morgue 
et Jean-Yves 
Gaillac 

13 

Anticancer. Les 
Gestes quotidiens 
pour la santé du 
corps et de l'esprit 

David Servan-
Schreiber 

Robert 
Laffont 

13 4 

14 

Le Bonheur selon 
Confucius. Petit 
manuel de sagesse 
universelle 

Yu Dan Belfond 12 11 

15 Dégagements Régis Debray Gallimard 10 2 

16 
Mes étoiles noires. 
De Lucy à Barack 
Obama 

Lilian Thuram Philippe Rey 19 9 

17 
Mon témoignage 
devant le monde 

Jan Karski 
Robert 
Laffont 

- Entrée 

18 

Une tombe au 
creux des nuages. 
Essais sur l'Europe 
d'hier et 
d'aujourd'hui 

Jorge Semprún Climats 14 3 

19 Madame de Staël Michel Winock Fayard - Entrée 

20 
Clara Malraux 
« Nous avons été 
deux » 

Dominique Bona Grasset - 8 

21 En marge des nuits J.B. Pontalis Gallimard 20 2 

22 
La Vérité sur les 
compléments 
alimentaires 

Luc Cynober et 
Jacques Fricker 

Odile Jacob - 2 

23 

Trêve de 
balivernes. Pour en 
finir avec 
l'hypocrisie 

Georges Frêche 
Héloïse 
d'Ormesson 

5 3 

24 

Qui suis-je et, si je 
suis, combien ? 
Voyage en 
philosophie 

Richard David 
Precht 

Belfond - 3 

25 

Mes ordonnances 
alimentaires. 
Comment vous 
soigner par une 
bonne alimentation 

Laurent Chevallier 
Les Liens qui 
libèrent 

15 2 

26 

Et le souffle devient 
signe. Portrait 
d'une âme à l'encre 
de Chine 

François Cheng L'Iconoclaste - Entrée 

27 La Guerre des Abd Al Malik Cherche Midi 16 3 



banlieues n'aura 
pas lieu 

28 
Sexus Economicus. 
Le Grand tabou des 
affaires 

Yvonnick Denoël 
Nouveau 
Monde 
Editions 

- Entrée 

29 Temps des crises Michel Serres Le Pommier - 3 

30 Eloge de l'amour 
Alain Badiou avec 
Nicolas Truong 

Flammarion - 17 

 



 

 

CULTURES - Article paru 
le 25 février 2010  

Laurent Binet. L’histoire, avec quatre H  

HHHH, de Laurent Binet , Éditions Grasset. 448 pages, 20,90 euros. 

Pour un coup d’essai, c’est un coup de maître. �Le premier roman de Laurent Binet, 

trente-sept ans, �se présente comme une totale réussite. Construit autour de l’un des 

épisodes les plus connus de la Seconde Guerre mondiale – l’attentat contre Heydrich, 

à Prague, le 27 mai 1942 –, il redonne à ce matériau historique une époustouflante 

intensité dramatique, sans jamais cesser de s’interroger sur la légitimité d’une telle 

entreprise. 

Reinhard Heydrich, promu par Hitler « protecteur » de Bohême-Moravie après avoir 

dirigé la liquidation massive des juifs d’Ukraine, fut aussi l’initiateur de la « solution 

finale » décrétée lors de la conférence de Wannsee, le 20 janvier 1942. C’est contre 

cette figure majeure du nazisme que fut organisée, depuis Londres, l’opération 

« Anthropoïde » dont Grégoire Binet propose aujourd’hui une tentative de restitution 

romanesque. Une belle image d’Ossip Mandelstam placée en exergue cerne le 

caractère problématique et la nature délicate de ce travail  : « À nouveau la pensée du 

prosateur fait des taches sur l’arbre de l’histoire, mais ce n’est pas à nous de trouver la 

ruse qui permettrait de faire rentrer l’animal dans sa cage portative. » Voici donc le 

récit, étoffé par l’imagination et les hypothèses du romancier, de la préparation, de 

l’exécution et des lendemains de l’attentat. Mais avant de se lancer dans le sillage des 

deux héros, Gabcik et Kubis, parachutés non loin de Prague le 28 décembre 1941, il 

ne faut pas moins de… 240 pages à Laurent Binet pour expliciter les raisons de son 

projet, opérer un retour sur ses années de formation, sur le père professeur d’histoire, 

la mythologie familiale de la résistance communiste, les lectures parmi lesquelles le 

Mors aux dents, de Vladimir Pozner, tient une place à part, la découverte de Prague et 

la passion pour la ville, enfin le lent mûrissement de cette idée d’un livre qui 

ramasserait tout cela. Une composition si magistralement agencée, que Gabcik et 

Kubis paraissent ne jamais quitter le devant de la scène. 



Laurent Binet réussit en l’espèce un authentique tour de force. La suite du roman ne 

déçoit pas davantage. Les deux hommes sont désormais à pied d’œuvre. �Un 

incroyable suspense s’installe, alors qu’on sait la fin de l’aventure. Remplissant les 

blancs de l’histoire, portant continûment un regard critique sur sa propre narration, le 

romancier s’approche des événements de mai et juin 1942. L’action a été décidée pour 

le matin du 27 mai, à la sortie d’un tournant, dans une rue qu’emprunte la Mercedes 

d’Heydrich pour rejoindre le Hradcany, le château de Prague, où se trouve son bureau. 

On connaît la suite  : le semi-ratage – le numéro trois du régime nazi, seulement 

blessé, succombe à une septicémie le 4 juin –, le refuge trouvé par Gabcik et Kubis 

dans la crypte de l’église Saint-Cyrille-et-Méthode, la planque découverte au bout de 

trois semaines grâce à une trahison, l’assaut donné le 18 juin par 700 SS. À ces faits, 

dans leur froideur objective, le roman ajoute donc le tremblé et la chaleur du vécu. On 

voit déboucher la Mercedes, on voit Heydrich se dresser, plus tard on se tient dans la 

crypte jusqu’à l’ultime coup de feu… Et toujours Laurent Binet tient l’autre fil, fait 

entendre son scrupule à faire de la littérature sur le dos de l’histoire, dit sa crainte de 

se laisser emporter par l’élan narratif. Il en advient ce livre magnifique. Hors norme. 

Comme son titre. 

SOYEZ LE PREMIER A REAGIR A CET ARTICLE   
 



 

jeudi 18 mars 2010 - Saint Cyrille 
 

 
 
 

Laurent Binet  
 
 

Une méditation en actes sur l’acte et le tourment d ’écrire, une passionnante enquête 
historique, un hommage à des héros oubliés, une leç on de mémoire et une ode à la ville 
de Prague. 

 
 
Avec un tel titre, comment voulez-vous que l’on se précipite sur un « roman » ? Madame Bovary, c’est 
simple ; La Guerre et la Paix, on voit ; mais HHhH… Avouons que, sans la quatrième de couverture, il est 
impossible de deviner, à moins d’une phénoménale culture historique, que cela signifiait «Himmlers Hirn 
heisst Heydrich » (le cerveau de Himmler s’appelle Heydrich). Et que, donc, l’on tourne autour des nazis 
pour qui la blague était connue. 
 
Du coup, grâces soient rendues aux jurés du Goncourt du premier roman qui viennent, en décernant leur 
récompense à Laurent Binet, de nous inciter à entreprendre la lecture de ce livre si ésotériquement titré. 
Car cet ouvrage stupéfiant est à la fois une méditation en actes sur l’acte et le tourment d’écrire, une 
passionnante enquête historique, un hommage à des héros oubliés, une leçon de mémoire et une ode à la 
ville de Prague. 
 
On dira que c’est beaucoup pour un seul livre, qui ne nous est proposé comme « roman » que par cette 
sorte de facilité routinière qu’exigent nos cases mentales de liseurs. Car peut-on dire d’un roman dont 
aucun personnage n’est inventé, qui n’a pas de « héros » nés de l’imaginaire, qu’il s’agit d’un roman ? 
Peut-on affirmer qu’un livre écrit à la première personne par un auteur qui court après la vérité (et, 
souvent, après sa vérité…) de manière si apparemment explicite et légèrement autobiographique, procède 
de l’art romanesque ? Peut-on dire qu’un ouvrage recelant tant d’aspects documentaires, de citations, de 
références imparables, voire de commentaires personnels de l’auteur exprimés sans détour, relève de cet 
art ? Oui, si on lui accorde le statut de roman d’après le roman. Mais, en cela, ce ne serait guère une 
nouveauté. 
 
Comme dans tout « premier roman », la tentation d’en rajouter est présente. Lorsque Laurent Binet se met 
lui-même en scène pour décrire ses scrupules, pour mettre en évidence les lacunes de son information ou 
pour confesser l’impossibilité de faire dire à des personnages morts ce qu’ils auraient pu dire vivants, il en 
fait parfois trop. Mais on glissera sur ce défaut en considérant l’ampleur du travail et, surtout, la formidable 
progression de ce qu’on n’ose appeler une « intrigue » et dont on avoue qu’on la lit de plus en plus vite 
pour connaître le fin mot… d’une histoire déjà connue. 
 
C’est là signe d’un très grand talent. Les esquisses de sourires du début se perdent vite dans le tragique 
haletant et dans des scènes qui révèlent un bel écrivain. Laurent Binet raconte la préparation et 
l’accomplissement, par des parachutistes tchèques et slovaques envoyés de Londres par le président en 
exil, Edvard Benes, de l’attentat qui coûta la vie à Reinhard Heydrich, à Prague, en 1942. Heydrich avait 
été nommé l’année d’avant, par Hitler, « protecteur » de la Bohême-Moravie, pour mettre bon ordre à 
toute tentative de résistance. Heydrich fut aussi le fondateur des terribles Einsatzgruppen dont Jonathan 
Littell a rappelé, dans Les Bienveillantes, le rôle anticipateur de la «solution finale ». C’était un nazi 
accompli par sa cruauté métallique, sa haine sans frein, alliant un certain niveau culturel (il était 
violoniste…) à une ambition calculée lui faisant tolérer la médiocrité de son chef à la SS (Himmler). Il se 
comportait à Prague comme un vice-roi aveuglé par sa morgue : il s’y promenait en voiture découverte ! 
 
Laurent Binet se décrit lui-même découvrant peu à peu des éléments de la biographie de Heydrich. Il écrit 
: « Pourtant Heydrich n’est pas censé être le personnage principal de cette histoire. » Il n’empêche : la 
fascination pour le mal et l’examen des symptômes, qui s’exerce sur un auteur-enquêteur (et dans laquelle 



s’engouffre le lecteur aussi…), fait bien de Heydrich, sinistre assassin de masse, le personnage pivot de 
ce roman qui n’en est pas un. De sa naissance à sa mort. Il n’y a pas lieu, pour un auteur, de s’excuser 
comme le fait Laurent Binet, même si ses excuses paraissent au énième degré… 
 
Vers la fin du livre, après des récits extraordinairement écrits et palpitants sur l’attentat lui-même et sur 
l’attaque de ses auteurs par huit cents SS accourus pour faire le siège de l’église orthodoxe où les 
parachutistes se réfugièrent, on voit Laurent Binet abandonner l’exposé de ses hésitations, de ses 
prudences, de ses scrupules. Reste le tragique. Plus personne ne se regarde écrire. Le livre qu’on a vu se 
fabriquer peu à peu accède, via un crescendo magistral, à ce qui est l’essence même de la littérature : la 
vérité des hommes et le choc de leur destin. Les anonymes, héros (au sens littéraire comme au sens du 
réel) auxquels Laurent Binet aurait voulu consacrer, nous dit-il, son livre, il s’en veut de ne pas les avoir 
évoqués, nommés, décrits. Il se console ainsi : « Mais je veux penser que les gens existent, même si on 
n’en parle pas. » 
 
Et puis, après tout, par-delà les « gens », les salauds ou les saints, il y a une héroïne qui domine cette 
tragédie, c’est Prague. Prague humiliée, Prague martyrisée, Prague libérée, Prague magnifiée. Binet écrit 
: « Elle est l’œil du cyclone de mon imaginaire. » Une ville-mémoire faite personnage. BRUNO FRAPPAT  
  



 

 

Le Goncourt du premier roman à Laurent Binet pour 

HHhH 

Ils étaient cinq en lice pour le Goncourt du premier roman. C’est Laurent Binet, qui a 

été récompensé mardi 2 mars pour son livre au titre énigmatique, HHhH. Initialement 

tiré à 10500 exemplaires, l’ouvrage vient d’être réimprimé à 6000. 

L’Académie Goncourt ménageait le suspens depuis le 2 février dernier en ayant reporté 

la proclamation du Goncourt du premier roman au 2 mars. La sélection comprenait 

quatre titres outre HHhH de Laurent Binet : Fourrure d’Adélaïde de Clermont-Tonnerre 

(éd. Stock), ajouté après coup, Un sentiment de Natascha Cucheval (éd. Fayard), La 

peine du menuisier de Marie Le Gall (éd. Phébus) et Les veilleurs de Vincent Message 

(éd. Seuil). Laurent Binet, signe avec HHhH un premier roman consacré au 

commandant de la Waffen SS, Reinhardt Heydrich, proche collaborateur de Himmler, et 

désigné comme son bras droit. D’où le titre, acronyme d’un des surnoms donné au 

personnage: «Himmlers Hirn heisst Heydrich» : «le cerveau d’Himmler s’appelle 

Heydrich». Les lettres alignées telles les initiales de l’histoire, esquissent les trajectoires 

mêlées d’un peuple et d’un homme. En 1941, Heydrich se voit confier le protectorat de 

Bohême-Moravie, région de la Tchécoslovaquie incorporée au Reich en mars 1939. Il y 

fit torturer et tuer des opposants avant de périr lui-même dans un attentat organisé en 

1942 par la résistance tchèque, et commandité depuis Londres. Quelques mois plus tard, 

les premiers camps d’extermination sont ouverts. Agrégé de lettres et professeur de 

français de 37 ans, Laurent Binet s’est intéressé à cette période trouble de l’histoire lors 

de son service militaire en Slovaquie. 

 



LE MONDE 

 

Critique  

"HHhH", de Laurent Binet : Laurent Binet au 

secours des héros 
LE MONDE DES LIVRES | 11.03.10 | 10h45  •  Mis à jour le 11.03.10 | 10h45  

Dans Les Grands Cimetières sous la lune (1938), il y a un moment-clé où 

Georges Bernanos doute de la littérature. Page après page, fustigeant la barbarie 

franquiste et les trahisons de l'Eglise durant la guerre civile espagnole, l'écrivain 

témoigne des massacres jusque dans leurs moindres raffinements. Puis, soudain, 

une angoisse l'étreint : et si, au lieu de susciter la révolte, d'éveiller les consciences, 

son récit venait flatter les pulsions les plus obscènes ? "Malheureusement, le public 

aime les horreurs, et lorsqu'on veut parler à son âme, il est préférable de ne pas 

donner le jardin des Supplices pour cadre à cet entretien (...). Retirez les mains de 

vos poches, mes enfants !", lance Bernanos, comme pour couper court à la 

jouissance morbide de ses lecteurs. 

EXTRAIT 

"Kubi est mort. Je regrette d'avoir à écrire ça. J'aurais aimé mieux le connaître. J'aurais 

voulu pouvoir le sauver. Il paraît, d'après les témoignages, qu'au bout de la galerie il y a 

avait une porte condamnée qui communiquait avec les immeubles voisins et qui aurait pu 

permettre aux trois hommes de s'échapper. Que ne l'ont-ils empruntée ! L'Histoire est la 

seule véritable fatalité : on peut la relire dans tous les sens mais on ne peut pas la réécrire. 

Quoi que je fasse, quoi que je dise, je ne ressusciterai pas Jan Kubi le brave, l'héroïque Jan 

Kubi , l'homme qui a tué Heydrich. Je n'ai pris absolument aucun plaisir à raconter cette 

scène dont la rédaction m'a coûté de longues semaines laborieuses, et pour quel résultat ?" 

 
("HHhH", p. 419.)  

La leçon a été entendue. Désormais, les enfants ont compris. Laurent Binet est l'un 

d'entre eux. Il sait que l'écriture est un pari ambigu, et qu'elle exige une éthique 

langagière, une morale de la forme. Son premier roman, HHhH, en témoigne de 

façon magnifique. Il raconte lui aussi un épisode réel : l'attentat perpétré à Prague, 

en 1942, contre le chef nazi Reinhard Heydrich, par deux parachutistes 

tchécoslovaques. C'est le texte d'un jeune homme né en 1972, donc bien après 

l'Histoire, et qui prend la plume pour conquérir une mémoire. C'est le récit d'un fils 

hanté par les tragédies du XXe siècle, et qui voudrait escorter le souvenir des 

victimes. C'est le roman d'un écrivain qui se méfie de la littérature et de son 

arrogance, mais qui ne voit pas d'autre moyen pour conjurer l'oubli. "Pour que quoi 

que ce soit pénètre dans la mémoire, il faut d'abord le transformer en littérature. 

C'est moche, mais c'est comme ça", constate Laurent Binet. 



Tel est le coeur de son projet : surtout, éviter de grimer les acteurs du passé en 

personnages de fiction ; ne pas réduire leur expérience vécue à un matériau narratif 

; s'interdire de prendre la pose sous couvert de défendre leur cause. Refusant les 

artifices du roman, Binet s'en tient aux faits avérés. Il propose une aventure 

d'autant plus haletante : celle d'une écriture conçue comme pratique justicière, 

comme opération commando, visant à retrouver la trace des héros. Mieux : à sauver 

leur peau. 

Le roman s'appelle HHhH, comme "Himmlers Hirn heit Heydrich" ("le cerveau 

d'Himmler s'appelle Heydrich"), une expression en vogue chez les SS. Mais 

Heydrich n'est pas la figure centrale du texte. Il en constitue la cible. Les héros du 

récit se nomment Jozef Gabcík et Jan Kubi . Ce sont les deux soldats venus de 

Londres afin d'exécuter le bourreau. Ils sont tombés le 18 juin 1942, après un long 

combat dans l'église où ils avaient trouvé refuge. Leur destin hantait déjà le père de 

Laurent Binet, un communiste passionné d'histoire. Plus tard, le fils s'est constitué, 

à leur sujet, une documentation colossale. 

C'est en écrivain que Binet leur rend hommage. Toutefois, parce que leur épopée est 

plus intense que bien des fictions, et parce qu'il leur voue un respect absolu, il 

répugne à en faire des créatures imaginaires. "Je dis qu'inventer un personnage 

pour comprendre des faits d'histoire, c'est comme maquiller les preuves. Ou plutôt, 

comme dit mon demi-frère, avec qui je discute de tout ça, "introduire des éléments 

à charge sur les lieux du crime alors que les preuves jonchent le sol..."", note-t-il. 

Pour se montrer digne de ses héros, le voilà confronté à un double défi : d'un côté, 

bâtir la narration qui les rappellera à la vie ; de l'autre, déjouer les pièges de 

l'esthétisation, "l'alchimie infamante" du roman. 

Cette brûlante contradiction, qu'il n'est pas le premier à affronter, Binet l'exhibe 

sans cesse. Il fait alterner des périodes où le romanesque se déploie, et des passages 

où il se trouve violemment congédié, pour faire place à l'évocation de ses doutes, de 

ses recherches ou de ses rencontres. Par fragments, certes, le livre retrace 

l'itinéraire d'Heydrich, son enfance allemande, son devenir exterminateur. Il 

restitue aussi, concernant Gabcík et Kubi , quelque chose comme une trajectoire. A 

l'intersection de ces chemins, il installe peu à peu la scène de l'attentat, organisant 

le suspense avec virtuosité. 

Néanmoins, à chaque fois que le roman semble "prendre", Binet esquive in extremis 

les facilités du genre. L'écrivain explique pourquoi il repousse la "tentation du 

personnage" ou celle du monologue intérieur. Il égrène aussi les comparaisons 

anachroniques, comme pour nous dissuader de coller à son récit : sous sa plume, la 

gare de Prague ressemble à un décor d'Enki Bilal, et le résistant en fuite cavale 

comme Belmondo dans L'Homme de Rio. Enfin, Binet organise la frustration de 



son lecteur, précisant qu'il dispose des détails nécessaires pour écrire telle ou telle 

scène d'espionnage, mais qu'il s'y refuse catégoriquement... 

Comment expliquer, dès lors, que le "roman" fonctionne ? Et qu'on s'y accroche 

fébrilement, malgré tout ? La réponse tient moins à un artifice formel qu'à une 

impulsion intime : de ses scrupules à l'égard du passé, Binet fait la matière même 

de l'intrigue, et c'est ce drame de l'écriture qui nous tient en haleine.  

Il manie le style comme un outil de remémoration fraternelle, comme un moyen de 

renouer avec ceux qui sont tombés. "Aujourd'hui, nous sommes le 27 mai 2008. 

Quand les pompiers arrivent, vers 8 heures, ils voient des SS partout et un 

cadavre sur le trottoir..." : à la fin du livre, les temporalités se chevauchent, les 

repères menacent de se brouiller. Mais Laurent Binet continue d'opérer en toute 

responsabilité. Il poursuit son entreprise de salut, celle qui engage avec lui une 

génération. Non, décidément, les "enfants" n'ont pas renoncé à prendre en charge 

l'Histoire. Comme leurs aînés, ils le font la plume à la main. Mais contrairement à 

d'autres, ils n'entrent pas en littérature sans hésitation. Ou plutôt, ils comptent s'y 

avancer sans trahir les faits, sans céder sur la vérité. 

 

HHhH de Laurent Binet. Grasset, 448 p., 20,90 €.  
Jean Birnbaum 

Article paru dans l'édition du 12.03.10 
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Laurent Binet, Goncourt du premier 
roman pour "HHhH" 

 

Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet pour "HHhH", consacré au "boucher de 

Prague", le nazi Reinhard Heydrich, qui est aussi une réflexion sur les rapports entre réalité et fiction après 

plusieurs polémiques sur la liberté des romanciers face à l'Histoire. 

Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet pour 

"HHhH", consacré au "boucher de Prague", le nazi Reinhard Heydrich, qui est aussi 

une réflexion sur les rapports entre réalité et fiction après plusieurs polémiques sur 

la liberté des romanciers face à l'Histoire. 

Laurent Binet, 37 ans, est agrégé de lettres, professeur de français en Seine-Saint-

Denis depuis dix ans et chargé de cours à l'université. 

Son énigmatique "HHhH" se réfère à l'un des surnoms donnés par les SS à 

Heydrich, "Himmlers Hirn heisst Heydrich" (Le cerveau d'Himmler s'appelle 

Heydrich), réputé l'homme le plus dangereux du IIIè Reich, bien plus que son chef 

Heinrich Himmler. 

Le roman était en lice avec "Fourrure" d'Adélaïde de Clermont-Tonnerre (Stock), 

"Un sentiment" de Natascha Cucheval (Fayard), "La peine du menuisier" de Marie 

Le Gall (Phébus) et "Les veilleurs" de Vincent Message (Seuil). 

Patron de la Gestapo, créateur des services secrets et de sécurité (SD), Heydrich 

avait droit aussi aux surnoms de "Boucher de Prague", une ville où il sema la 

terreur à partir de 1941, de "bourreau" ou encore de "L'homme au coeur de fer", 

petit nom donné par Hitler lui-même, qui appréciait le physique "aryen" d'Heydrich, 

sa férocité et sa traque impitoyable des Juifs. 



"HHhH" raconte l'histoire de ce nazi et d'une mission, "Anthropoïde", lancée pour 

l'éliminer. C'est aussi un corps à corps entre l'écriture et la réalité, l'auteur 

entrecoupant son récit d'interrogations sur les mots qu'il emploie pour restituer le 

passé. 

Il renvoie aux interrogations sur l'histoire et la fiction et les limites de leur 

confrontation dans la création littéraire, notamment autour du nazisme. 

Après le livre de Jonathan Littell "Les Bienveillantes", prix Goncourt 2006 qui relate 

les confessions d'un ancien SS, le roman de Yannick Haenel sur le résistant polonais 

Jean Karski, "Jan Karski" (Gallimard), Prix Interallié 2009, a encore récemment fait 

l'objet de vives critiques. Le cinéaste Claude Lanzmann a notamment accusé 

l'auteur d'avoir falsifié l'histoire. 

Laurent Binet a effectué son service militaire en Slovaquie où il a commencé à 

s'intéresser au personnage d'Heydrich et à la tentative d'assassinat menée contre 

lui depuis Londres par le gouvernement tchécoslovaque en exil. 

Dans son livre, il retrace l'itinéraire de deux jeunes parachutistes, Gabcik et Kubis, 

un Tchèque et un Slovaque, chargés de cette mission à très haut risque, comme 

celui de deux héros méconnus, parallèlement au parcours d'Heydrich. Entraînés en 

Angleterre et largués au-dessus de la campagne près de Prague en 1942, Gabcik et 

Kubis ont peu de chance de s'en tirer. 

Habité pendant des années par l'histoire croisée de ces personnages et l'énorme 

documentation qu'il a recueillie, Laurent Binet entrecoupe son récit d'interrogations 

sur les mots qu'il emploie et sur sa difficulté à "passer" au roman. 

Rien n'est inventé et pourtant: pourquoi écrire qu'Heydrich est assis plutôt que 

debout, habillé d'un manteau plutôt que d'un imper, que le ciel est noir plutôt que 

bleu, les parachutistes crispés ou terrorisés..., s'interroge l'auteur. 

(HHhH, Laurent Binet, Grasset, 442 p. 20,90 euros) 



 
 
Le Goncourt du premier roman à Laurent 
Binet pour "HHhH" 
[ 02/03/10  - 13H41 - AFP  ]  
© AFP/Archives - Loic Venance 

 
Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet pour "HHhH", 
l'histoire d'un monstre nazi, Reinhard Heydrich, artisan de la solution finale, et d'une 
mission lancée afin de l'éliminer, a annoncé l'académie mardi. 
Le prix avait été décerné en 2009 à Jean-Baptiste Del Amo pour "Une éducation libertine". 
Le titre énigmatique "HHhH" se réfère à l'un des surnoms donnés par les SS à Heydrich, 
"Himmlers Hirn heisst Heydrich" (Le cerveau d'Himmler s'appelle Heydrich), réputé 
l'homme le plus dangereux du IIIè Reich, bien plus que son chef Heinrich Himmler. 
Patron de la Gestapo, créateur des services secrets et de sécurité (SD), Heydrich avait 
droit aussi aux surnoms de "Boucher de Prague", une ville où il sema la terreur à partir de 
1941, de "bourreau" ou encore de "L'homme au coeur de fer", petit nom donné par Hitler 
lui-même, qui appréciait le physique "aryen" d'Heydrich, sa férocité et sa traque impitoyable 
des Juifs. 
"HHhH", qui est aussi une réflexion sur les rapports entre réalité et fiction, Histoire et 
roman, était en lice avec "Fourrure" d'Adélaïde de Clermont-Tonnerre (Stock), "Un 
sentiment" de Natascha Cucheval (Fayard), "La peine du menuisier" de Marie Le Gall 
(Phébus) et "Les veilleurs" de Vincent Message (Seuil). 
Laurent Binet, 37 ans, est agrégé de lettres, professeur de français en Seine-Saint-Denis 
depuis dix ans et chargé de cours à l'université. 



Il a effectué son service militaire en Slovaquie où il a commencé à s'intéresser au 
personnage d'Heydrich et surtout à la tentative d'assassinat menée contre lui depuis 
Londres par le gouvernement tchécoslovaque en exil. 
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Classement Datalib des ventes 

de livres 

(semaine du 10 au 16/03/2010) 

Par ERIC LORET  

Un petit Goncourt du premier roman et ça repart: HHhH de Laurent Binet sort des 

enfers de la rotation rapide et prend 30 places d’un coup, devenant le livre le plus 

ancien (deux mois) de ce classement. Le nouveau tome de Lulu femme nue, la BD de 

Davodeau, très attendu, arrive directement dixième tandis que tous les exemplaires 

de Naruto n’ont curieusement pas été achetés la semaine dernière (mais que font les 

parents?). Il grimpe même un peu. Pas de changement dans le tiercé de tête, avec 

deux textes à forte résonance sociale qui se maintiennent depuis un mois. Les 

vacances passées, le Guide Michelin reflue, mais on ignore ce qui a fait disparaître le 

Concerto à la mémoire d’un ange (titre emprunté à Alban Berg) d’Eric-Emmanuel 

Schmitt jusqu’à la 15e place, sous le niveau de visibilité de notre tableau, deux 

semaines après sa parution, si ce n’est un effet mécanique. Enfin, la Mélancolie 

française d’Eric Zemmour, sous un titre bizarrement sollersien, suit son chemin vers 

les cimes de la pensée de droite. É.Lo. 

Source : Datalib et l’Adelc, d’après un panel de 185 librairies indépendantes de 

premier niveau. Classement des nouveautés relevé (hors poche, scolaire, guides, 

jeux, etc.) sur un total de 90 558 titres différents. Entre parenthèses, le rang tenu par 

le livre la semaine précédente. En gras : les ventes du livre rapportées, en base 100, 

à celles du leader. Exemple : les ventes du Guide rouge Michelin représentent 26% de 

celles du Quai de Ouistreham. 
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Le Goncourt du premier roman à 

Laurent Binet pour "HHhH" 

 

Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet pour "HHhH", 

l'histoire d'un monstre nazi, Reinhard Heydrich, artisan de la solution finale, et d'une 

mission lancée afin de l'éliminer, a annoncé l'académie mardi. (AFP Loic Venance)  

PARIS (AFP) - Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet 

pour "HHhH", consacré au "boucher de Prague", le nazi Reinhard Heydrich, qui est 

aussi une réflexion sur les rapports entre réalité et fiction après plusieurs polémiques sur 

la liberté des romanciers face à l'Histoire. 

Laurent Binet, 37 ans, est agrégé de lettres, professeur de français en Seine-Saint-Denis 

depuis dix ans et chargé de cours à l'université. 

Son énigmatique "HHhH" se réfère à l'un des surnoms donnés par les SS à Heydrich, 

"Himmlers Hirn heisst Heydrich" (Le cerveau d'Himmler s'appelle Heydrich), réputé 

l'homme le plus dangereux du IIIè Reich, bien plus que son chef Heinrich Himmler. 

Le roman était en lice avec "Fourrure" d'Adélaïde de Clermont-Tonnerre (Stock), "Un 

sentiment" de Natascha Cucheval (Fayard), "La peine du menuisier" de Marie Le Gall 

(Phébus) et "Les veilleurs" de Vincent Message (Seuil). 



Patron de la Gestapo, créateur des services secrets et de sécurité (SD), Heydrich avait 

droit aussi aux surnoms de "Boucher de Prague", une ville où il sema la terreur à partir 

de 1941, de "bourreau" ou encore de "L'homme au coeur de fer", petit nom donné par 

Hitler lui-même, qui appréciait le physique "aryen" d'Heydrich, sa férocité et sa traque 

impitoyable des Juifs. 

"HHhH" raconte l'histoire de ce nazi et d'une mission, "Anthropoïde", lancée pour 

l'éliminer. C'est aussi un corps à corps entre l'écriture et la réalité, l'auteur entrecoupant 

son récit d'interrogations sur les mots qu'il emploie pour restituer le passé. 

Il renvoie aux interrogations sur l'histoire et la fiction et les limites de leur confrontation 

dans la création littéraire, notamment autour du nazisme. 

Après le livre de Jonathan Littell "Les Bienveillantes", prix Goncourt 2006 qui relate les 

confessions d'un ancien SS, le roman de Yannick Haenel sur le résistant polonais Jean 

Karski, "Jan Karski" (Gallimard), Prix Interallié 2009, a encore récemment fait l'objet 

de vives critiques. Le cinéaste Claude Lanzmann a notamment accusé l'auteur d'avoir 

falsifié l'histoire. 

Laurent Binet a effectué son service militaire en Slovaquie où il a commencé à 

s'intéresser au personnage d'Heydrich et à la tentative d'assassinat menée contre lui 

depuis Londres par le gouvernement tchécoslovaque en exil. 

Dans son livre, il retrace l'itinéraire de deux jeunes parachutistes, Gabcik et Kubis, un 

Tchèque et un Slovaque, chargés de cette mission à très haut risque, comme celui de 

deux héros méconnus, parallèlement au parcours d'Heydrich. Entraînés en Angleterre et 

largués au-dessus de la campagne près de Prague en 1942, Gabcik et Kubis ont peu de 

chance de s'en tirer. 

Habité pendant des années par l'histoire croisée de ces personnages et l'énorme 

documentation qu'il a recueillie, Laurent Binet entrecoupe son récit d'interrogations sur 

les mots qu'il emploie et sur sa difficulté à "passer" au roman. 

Rien n'est inventé et pourtant: pourquoi écrire qu'Heydrich est assis plutôt que debout, 

habillé d'un manteau plutôt que d'un imper, que le ciel est noir plutôt que bleu, les 

parachutistes crispés ou terrorisés..., s'interroge l'auteur. 

(HHhH, Laurent Binet, Grasset, 442 p. 20,90 euros) 

© 2010 AFP 
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Le Goncourt du premier roman à 

Laurent Binet pour "HHhH" 

 

Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet pour "HHhH", 

l'histoire d'un monstre nazi, Reinhard Heydrich, artisan de la solution finale, et d'une 

mission lancée afin de l'éliminer, a annoncé l'académie mardi. (AFP Loic Venance)  

PARIS (AFP) - Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet 

pour "HHhH", consacré au "boucher de Prague", le nazi Reinhard Heydrich, qui est 

aussi une réflexion sur les rapports entre réalité et fiction après plusieurs polémiques sur 

la liberté des romanciers face à l'Histoire. 

Laurent Binet, 37 ans, est agrégé de lettres, professeur de français en Seine-Saint-Denis 

depuis dix ans et chargé de cours à l'université. 

Son énigmatique "HHhH" se réfère à l'un des surnoms donnés par les SS à Heydrich, 

"Himmlers Hirn heisst Heydrich" (Le cerveau d'Himmler s'appelle Heydrich), réputé 

l'homme le plus dangereux du IIIè Reich, bien plus que son chef Heinrich Himmler. 

Le roman était en lice avec "Fourrure" d'Adélaïde de Clermont-Tonnerre (Stock), "Un 

sentiment" de Natascha Cucheval (Fayard), "La peine du menuisier" de Marie Le Gall 

(Phébus) et "Les veilleurs" de Vincent Message (Seuil). 



Patron de la Gestapo, créateur des services secrets et de sécurité (SD), Heydrich avait 

droit aussi aux surnoms de "Boucher de Prague", une ville où il sema la terreur à partir 

de 1941, de "bourreau" ou encore de "L'homme au coeur de fer", petit nom donné par 

Hitler lui-même, qui appréciait le physique "aryen" d'Heydrich, sa férocité et sa traque 

impitoyable des Juifs. 

"HHhH" raconte l'histoire de ce nazi et d'une mission, "Anthropoïde", lancée pour 

l'éliminer. C'est aussi un corps à corps entre l'écriture et la réalité, l'auteur entrecoupant 

son récit d'interrogations sur les mots qu'il emploie pour restituer le passé. 

Il renvoie aux interrogations sur l'histoire et la fiction et les limites de leur confrontation 

dans la création littéraire, notamment autour du nazisme. 

Après le livre de Jonathan Littell "Les Bienveillantes", prix Goncourt 2006 qui relate les 

confessions d'un ancien SS, le roman de Yannick Haenel sur le résistant polonais Jean 

Karski, "Jan Karski" (Gallimard), Prix Interallié 2009, a encore récemment fait l'objet 

de vives critiques. Le cinéaste Claude Lanzmann a notamment accusé l'auteur d'avoir 

falsifié l'histoire. 

Laurent Binet a effectué son service militaire en Slovaquie où il a commencé à 

s'intéresser au personnage d'Heydrich et à la tentative d'assassinat menée contre lui 

depuis Londres par le gouvernement tchécoslovaque en exil. 

Dans son livre, il retrace l'itinéraire de deux jeunes parachutistes, Gabcik et Kubis, un 

Tchèque et un Slovaque, chargés de cette mission à très haut risque, comme celui de 

deux héros méconnus, parallèlement au parcours d'Heydrich. Entraînés en Angleterre et 

largués au-dessus de la campagne près de Prague en 1942, Gabcik et Kubis ont peu de 

chance de s'en tirer. 

Habité pendant des années par l'histoire croisée de ces personnages et l'énorme 

documentation qu'il a recueillie, Laurent Binet entrecoupe son récit d'interrogations sur 

les mots qu'il emploie et sur sa difficulté à "passer" au roman. 

Rien n'est inventé et pourtant: pourquoi écrire qu'Heydrich est assis plutôt que debout, 

habillé d'un manteau plutôt que d'un imper, que le ciel est noir plutôt que bleu, les 

parachutistes crispés ou terrorisés..., s'interroge l'auteur. 

(HHhH, Laurent Binet, Grasset, 442 p. 20,90 euros) 

© 2010 AFP 
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Laurent Binet remporte le Goncourt du premier roman 
Publié le 02 mars 2010 par ag 

 
(Photo : Laurent Binet DR) 
Le prix a été attribué à HHhH, roman consacré au commandant SS Reinhard Heydrich, 
éliminé en 1942 par la résistance tchèque. 
Après que l’Académie Goncourt a prolongé le suspense d’un mois, le 2 février, en reportant au 2 
mars la proclamation du Goncourt du premier roman et en ajoutant à sa sélection Fourrure, 
d’Adélaïde de Clermont-Tonnerre, c’est finalement le roman de Laurent Binet, HHhH (Grasset), qui 
remporte le prix. 
 
Consacré à Reinhardt Heydrich, commandant de la Waffen SS qui fut aussi un proche adjoint 
d’Heinrich Himmler, le roman tire son titre énigmatique de l’un des surnoms donnés au 
personnage, “Himmlers Hirn heisst Heydrich” (le cerveau d’Himmler s’appelle Heydrich). 
 
Également surnommé le “boucher de Prague”, Heydrich se vit confier en 1941 le protectorat de 
Bohême-Moravie, région de la Tchécoslovaquie incorporée au Reich en mars 1939 où il fit torturer 
et exécuter des opposants avant de périr des suites d’un attentat perpétré par la résistance 
tchèque. 
 
C’est en Slovaquie, où il a effectué son service militaire, que Laurent Binet s’est intéressé à 
l’histoire de cette tentative d’attentat, commanditée depuis Londres par le gouvernement 
tchécoslovaque en exil. 
 
Outre le livre d’Adélaïde de Clermont-Tonnerre, Un sentiment de Natascha Cucheval (Fayard), La 
peine du menuisier de Marie Le Gall (Phébus) et Les veilleurs de Vincent Message (Seuil) figuraient 
dans la sélection. 
 
Initialement tiré à 10 500 exemplaires, HHhH vient d’être réimprimé à 6 000. 
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Hip Hip hip ! Hourra !  

Laurent Binet, Goncourt du premier roman 

avec «HHhH» 
PAR BIBLIOBS.COM  

Nous sommes très heureux. Dans la dernière sélection du « petit Goncourt », le roman que 

Laurent Binet a consacré à Reinhard Heydrich, « la bête blonde » du IIIe Reich, était 
sans aucun doute le plus abouti (peut-être avec « les Veilleurs » de Vincent Message). 

 
DR 

Laurent Binet, 37 ans, né à Paris, est professeur de français. on lui doit "Forces et faiblesses 

de nos muqueuses" (récit surréaliste, 2000) et "La Vie professionnelle de Laurent b." 

(2004). "HHhH" est son premier roman. 

Le voici donc récompensé. « HHhH », pour « Himmlers Hirn heiBt Heydrich », « le 

cerveau de Himmler s'appelle Heydrich ». En 400 pages, le roman aborde l'histoire de ce 

terrifiant SS, Reichsprotektor de Bohême-Moravie impliqué dans la solution finale, par la 

journée du 27 mai 1942 à Prague, où deux jeunes Tchécoslovaques l'ont assassiné avant de 

périr à leur tour. Il l'aborde, mais ne la romance pas. C'est peut-être là la plus belle réussite 

de ce livre : il assume l'existence de l'auteur et son attachement à l'Europe centrale, véritable 

impulsion de ce travail à mi-chemin entre le roman, l'enquête et l'essai littéraire. Le récit fait 

des allers-retours entre lui et ses personnages ; on peut même dire qu'il est cet aller-retour, 

tant le questionnement autour de l'écriture et de l'Histoire y est important. Une belle 
réussite, dont la critique complète est à lire ici. 

BibliObs.com 

«HHhH» 
par Laurent Binet,  

Grasset, 442 p., 20,90 euros 

➦ Lire la critique complète parue dans « le Nouvel Obs » : Mort d'une ordure 



 

 

 
Le Goncourt du premier roman à 
Laurent Binet pour "HHhH" 
Par TF1 News (d'après agence), le 02 mars 2010 à 13h24, mis à jour le 02 mars 2010 à 13:27 

Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attrib ué à Laurent Binet pour "HHhH", l'histoire d'un 
monstre nazi, Reinhard Heydrich, artisan de la solu tion finale, et d'une mission lancée afin de 
l'éliminer.  

0Ecrire un commentaire 

Des livres 
Le prix Goncourt du premier roman 2010 a été attribué à Laurent Binet pour "HHhH", l'histoire 
d'un monstre nazi, Reinhard Heydrich, artisan de la solution finale, et d'une mission lancée afin 
de l'éliminer, a annoncé l'académie mardi. Le prix avait été décerné en 2009 à Jean-Baptiste 
Del Amo pour "Une éducation libertine". Le titre énigmatique "HHhH" se réfère à l'un des 
surnoms donnés par les SS à Heydrich, "Himmlers Hirn heisst Heydrich" (Le cerveau 
d'Himmler s'appelle Heydrich), réputé l'homme le plus dangereux du IIIè Reich, bien plus 
que son chef Heinrich Himmler. 
  
Patron de la Gestapo, créateur des services secrets et de sécurité (SD), Heydrich avait droit 
aussi aux surnoms de "Boucher de Prague", une ville où il sema la terreur à partir de 1941, 
de "bourreau" ou encore de "L'homme au coeur de fer", petit nom donné par Hitler lui-
même, qui appréciait le physique "aryen" d'Heydrich, sa férocité et sa traque impitoyable des 
Juifs. "HHhH", qui est aussi une réflexion sur les rapports entre réalité et fiction, Histoire et 
roman, était en lice avec "Fourrure" d'Adélaïde de Clermont-Tonnerre (Stock), "Un 
sentiment" de Natascha Cucheval (Fayard), "La peine du menuisier" de Marie Le Gall 
(Phébus) et "Les veilleurs" de Vincent Message (Seuil). 
    
Laurent Binet, 37 ans, est agrégé de lettres, professeur de français en Seine-Saint-Denis 
depuis dix ans et chargé de cours à l'université. Il a effectué son service militaire en 
Slovaquie où il a commencé à s'intéresser au personnage d'Heydrich et surtout à la tentative 
d'assassinat menée contre lui depuis Londres par le gouvernement tchécoslovaque en exil.  
  
   
Par TF1 News (d'après agence) le 02 mars 2010 à 13:24 


